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SAMUEL GOY et
GUILLAUME PIROT

Vice-président et président 
du Conseil de l’Université. 

LA RICHESSE  
DES INTERACTIONS

PAR GUILLAUME PIROT, 
PRÉSIDENT DU 

CONSEIL DE L’UNIL 

Lieu de formation et de recherche financé par le 
secteur public, au service de sa population, l’Uni-
versité est au cœur de multiples interactions. En 
particulier, les approches académiques ne sont que 
très rarement le fait d’un individu, mais 
bien davantage le fruit de collabora-
tions entre chercheurs du monde entier. 
Notre institution permet dès lors d’amé-
liorer notre compréhension des cadres sociaux, poli-
tiques, économiques, culturels et environnementaux.  
Par le croisement d’approches issues de multiples 
disciplines, elle nous offre la possibilité de penser et 
d’agir plus consciemment sur nos environnements. 

Par la formation d’une partie de la société, l’Univer-
sité agit directement autour d’elle. En contribuant 
à connaître et analyser le passé pour mieux com-
prendre le présent, elle donne les moyens à la société 
de construire son avenir, en anticipant les défis tels 
que l’adaptation aux bouleversements climatiques ou 
encore la construction d’une société qui doit tendre 
à effacer toute forme d’inégalité. Les interactions 
dont elle dispose avec la société sont une nécessité : 
l’Université n’est pas un lieu clos mais un moteur de 
la pensée au cœur et au service de la cité. En cela, il 
nous faut favoriser cette richesse en encourageant  
la diversité des personnes étudiant, des formations 
proposées et des enseignant·e·s.

Mais si la richesse des interactions de la recherche 
ou de l’enseignement avec l’environnement social, 
politique et économique prime pour l’avenir de la so-
ciété, n’oublions pas les interactions au sein de notre 

institution. Elles se développent grâce 
à l’appui d’infrastructures, mais avant 
tout par les interactions quotidiennes 
de tous les acteurs indispensables à son 

bon fonctionnement : personnel administratif et 
technique, étudiant·e·s, enseignant·e·s, chercheurs, 
chercheuses et Direction. 

L’Université peut être perçue comme un écosystème 
dont l’équilibre se bâtit jour après jour, défi après 
défi entre les membres qui la composent. Elle est 
un laboratoire social et politique animé par des ins-
tances représentatives telles que le Conseil de l’Uni-
versité, les conseils de faculté, les commissions ou 
encore les associations. C’est en se basant sur une 
démocratie participative et inclusive, ainsi que sur 
la diversité des acteurs et des interactions que ses 
missions de recherche et de formation pourront se 
développer de la meilleure des manières et s’adap-
ter. Il est de notre ressort d’assurer les conditions 
pour que ces richesses puissent perdurer et, plus 
encore, se développer.

Rédigé avec le vice-président du Conseil Samuel Goy
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QU’EST-CE  
QU’UNE UNIVERSITÉ ?

PAR NOURIA HERNANDEZ, 
RECTRICE

L’évolution, telle que comprise par un biologiste, 
est un processus lent, cadencé par la succession des 
générations de chaque espèce. Dans le cas d’Homo 
sapiens, cependant, l’évolution sociale a depuis fort 
longtemps pris le dessus sur l’évolution biologique, 
puisqu’elle avance dans pratiquement toutes les 
cultures et les sociétés humaines à un rythme plus 
ou moins rapide, mais sans commune mesure avec le 
temps long de l’évolution biologique. 
Dans nos sociétés industrialisées,  
le développement des technolo-
gies impose un rythme effréné aux 
changements sociaux. Quel est alors, dans un tel 
contexte, le rôle des universités ?

Les universités servent de trait d’union entre les gé-
nérations. Par leur mission d’enseignement, elles 
transmettent les connaissances acquises et forment 
les étudiantes et les étudiants à l’art d’en acquérir 
de nouvelles. Par leur mission de recherche, elles 
soutiennent la démarche scientifique, qui s’appuie 
sur des siècles de travaux et de réflexion pour pro-
duire de nouvelles connaissances. Une université 
est ainsi une mémoire vivante qui féconde l’avenir, 
elle joue un rôle essentiel de passerelle entre passé 
et futur. Elle sert aussi de plaque tournante dans le 
moment présent où sont âprement débattues les 

connaissances produites. Ainsi, le monde scienti-
fique est acteur du changement ; il discute, évalue 
et corrige sans cesse ses propres découvertes et 
inventions. Mais il est aussi observateur et œuvre à 
analyser, accompagner et anticiper les changements 
sociétaux. 

L’Université de Lausanne développe les sciences 
de la vie, les sciences humaines et 
sociales et les sciences de l’environ-
nement. Elle continue d’investir pour 
soutenir l’excellence de la recherche 

et de l’enseignement et, parce que la quête de 
solutions aux défis de notre temps demande des 
compétences combinées, l’accent a été mis sur des 
structures fédératrices. Le bâtiment Agora, inauguré 
en octobre 2018, rassemble des biologistes, des 
médecins, des ingénieurs et des informaticiens, qui 
tous s’engagent à combattre le cancer. Trois centres 
interdisciplinaires ont été inaugurés en 2018, sur la 
durabilité et la montagne, ainsi que le centre LIVES 
sur les parcours de vie. À ces structures nouvelles 
s’ajoutent le Centre interdisciplinaire sur le sport 
et le Centre interdisciplinaire d’éthique, issus de 
structures préexistantes. Autant de dispositifs qui 
favoriseront l’émergence de nouvelles connaissances 
et donc de nouveaux débats !

NOURIA HERNANDEZ

Rectrice de l’UNIL.
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JANVIER Marraine de ce « team » en 
pleine ascension, la Rectrice Nouria Hernandez 
félicite les joueuses du LUC volleyball. Âgées 
de 16 à 21 ans, elles étudient à l’UNIL, à l’EPFL et 
au gymnase. Pour la première fois depuis 28 ans, le 
LUC compte une équipe féminine dans ses rangs ! 1 

FÉVRIER L’UNIL rend hommage au 
professeur Jacques Dubochet lors d’une soirée 
événement en présence de la conseillère d’État Cesla 
Amarelle et du conseiller fédéral Guy Parmelin. Le Prix 
Nobel de chimie a esquissé en direct une expérience 
et a relaté avec passion le processus qui a mené à la 
découverte de l’eau vitrifiée. En janvier, la Direction 
de l’UNIL lui avait offert une place de parc désormais 
réservée pour sa bicyclette.  2

MARS Des classiques du cinéma, des confé-
rences, des discussions, dont l’une à l’UNIL avec 
l’actrice Fanny Ardant. Les premières Rencontres 
7e Art Lausanne, mises en œuvre par Vincent 
Perez, ont rassemblé les hautes écoles (UNIL, ECAL, 
EPFL), la Cinémathèque suisse et d’autres partenaires 
connaisseurs et amoureux du cinéma.

Les prix de la Fondation Leenaards récompensent 
deux projets de recherche médicale translation-
nelle impliquant des chercheurs et chercheuses 
de l’UNIL, l’un pour améliorer la santé mentale des 
adolescents par la méditation en pleine conscience 
(Unige, HUG, CHUV-UNIL) et l’autre pour étudier 
l’impact des facteurs socio-économiques sur le vieil-
lissement du cerveau (CHUV-UNIL et Unige).

CHRONIQUE 2018 CHRONIQUE 2018

AVRIL Inauguration du Synathlon par une 
délégation du Conseil d’État. La Fédération internatio-
nale du sport universitaire et l’Académie internationale 
des sciences et techniques du sport ont participé à la 
cérémonie aux côtés du réseau ThinkSport (Canton, 
Ville, Confédération et CIO) et de l’Institut des sciences 
du sport de l’UNIL (Issul). Ces quatre organismes se 
répartissent sur les cinq niveaux d’un bâtiment 
exemplaire sur le plan écologique.  3
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MAI  Au départ il y a la découverte à l’UNIL de 
deux globes, terrestre et céleste. Ce fut le début 
d’une belle aventure scientifique pour analyser ces objets 
du XVIe siècle. Au terme d’une enquête impliquant un 
réseau d’experts de l’UNIL et d’ailleurs, ces pièces ont 
été authentifiées et restaurées. Leur numérisation permet 
de les admirer, de les détailler, de leur superposer des 
cartes récentes pour comparer les connaissances d’hier 
et d’aujourd’hui… Une exposition au Musée Arlaud 
à Lausanne a alimenté la curiosité du public pour cette 
unique paire suisse de globes Mercator, pour le géo-
graphe flamand et l’histoire de la cartographie, aux 
confins entre la science et l’art.  4

Une recherche menée par Allison Daley (Faculté  
des géosciences et de l’environnement) défie les deux 
théories classiques concernant une phase de l’évolu-
tion animale qualifiée jusqu’ici d’explosion cambrienne.  
En entreprenant la plus englobante des études jamais 
réalisées dans le domaine des arthropodes fossiles primi-
tifs, cette étude des universités de Lausanne et d’Oxford  
publiée en mai fait sensation en éclairant l’ori-
gine et l’évolution de la plus large et importante 
branche animale sur Terre : les arthropodes.  5
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JUIN Pour leur treizième édition, les Mystères 
de l’UNIL ont baigné dans l’univers des mangas sur 
le thème du « Vivre ensemble ». Une occasion pour le 
Groupe d’étude sur la bande dessinée, notamment, de 
se rendre visible auprès du grand public. Nouveauté : 
des rencontres avec des scientifiques de l’UNIL 
accessibles lors d’une discussion animée par des jour-
nalistes ; les biologistes Jacques Dubochet et Laurent 
Keller ainsi que le bibliste Thomas Römer ont répondu 
aux questions de ces professionnels et du public.  6

6

F.
 D

uc
re

st
 ©

 U
N

IL



CHRONIQUE 2018CHRONIQUE 2018

JUILLET Lors du meeting international 
Athletissima, le record helvétique au relais 4 x 100 
mètres a été pulvérisé par un quatuor féminin au sein 
duquel s’illustre une étudiante à la Faculté des lettres, 
Ajla Del Ponte. Cette Tessinoise de 22 ans suit un 
cursus flexible mis en place en 2013 à l’UNIL pour les 
sportifs d’élite. Elle a reçu cette même année 2018 
le Prix des sports de l’UNIL pour sa façon de mener 
avec brio ses études et sa carrière de sprinteuse.  7

SEPTEMBRE  Finale internationale de 
« Ma thèse en 180 secondes » avec la participation 
de Pascale Deneulin. Cette linguiste qui a étudié et 
défini la notion de « minéralité du vin » avait rem-
porté en mars la finale lausannoise du concours de 
vulgarisation scientifique et était devenue, en juin, 
la représentante suisse de cette finale internatio-
nale organisée par la Conférence universitaire 
de Suisse orientale (CUSO) et l’UNIL. Le premier 
prix de cette finale a été décerné à Geneviève Zabré, 
du Burkina Faso.  8

AOÛT Première édition du Prix de l’Ailleurs, 
un concours suisse inédit destiné exclusivement 
aux auteurs et autrices de science-fiction. Le jury  
a remis ses prix dans le cadre du festival Numerik  
Games à Yverdon. Initié à l’UNIL (Faculté des 
lettres), en collaboration avec la Maison d’Ail-
leurs, ce prix a attiré plus de 100 nouvelles rédi-
gées en bonne partie par de jeunes auteurs, dont 
des étudiantes et étudiants des hautes écoles. Les 
femmes se sont illustrées en nombre et le premier 
prix a été décerné à Elodie Barras. Les meilleurs 
textes ont été publiés dans un ouvrage collectif 
chez Hélice Hélas Éditeur : Et si l’humanité devenait  
numérique ?

OCTOBRE Détruit par Daesh, le temple 
de Baalshamîn en Syrie a été reconstruit en 3D à partir 
des archives de Paul Collart, numérisées et valorisées 
par l’Institut d’archéologie et des sciences de l’Anti-
quité. Un travail confié par la professeure Anne 
Bielman à l’assyriologue Patrick M. Michel et mis 
en valeur dans l’exposition « Cités millénaires - Voyage 
virtuel de Palmyre à Mossoul » à l’Institut du monde 
arabe à Paris. Cette réplique numérisée y était pré-
sentée parmi d’autres merveilles que la technologie 
contribue à préserver pour des visées scientifiques, 
pédagogiques et culturelles.  10

NOVEMBRE Première démonstra-
tion scientifique de la capacité d’une communau-
té animale à modifier activement son organisa-
tion pour endiguer une contagion. Des marqueurs 
digitaux posés sur 2266 fourmis noires des jardins ont 
montré que les ouvrières fourragères exposées à un 
agent infectieux – et même les fourragères saines – 
s’isolaient et marquaient encore davantage leur sépa-
ration d’un autre groupe de travail vital pour la colonie. 
Cette étude du Département d’écologie et évolution 
(FBM) a été publiée dans Science.  12

OCTOBRE Moment suspendu à l’An-
thropole dans l’auditoire 1031 plein : loin des enfer-
mements identitaires et idéologiques à la mode, 
la grande metteuse en scène Ariane Mnouchkine 
répond d’une manière concentrée et joyeuse aux 
questions préparées par un groupe hypermotivé  
d’étudiantes et d’étudiants en lettres, en marge du 
spectacle événement Une Chambre en Inde, organisé 
au Palais de Beaulieu par le Théâtre Kléber-Méleau 
et le Théâtre La Grange de Dorigny. Une création du 
fameux Théâtre du Soleil fondé en 1964.  9

Inauguration du bâtiment Agora, pôle de recherche 
sur le cancer. En présence notamment d’une forte  
délégation du Conseil d’État et de la Rectrice. Propriété 
de la Fondation ISREC, ce bâtiment beau et lumineux 
accueille 300 chercheurs et cliniciens de différentes 
disciplines médicales et scientifiques. Il abrite des la-
boratoires, des plateformes technologiques, des salles 
de conférence, un grand auditoire et un restaurant. 
Chef du Département d’oncologie, le professeur George 
Coukos se réjouit de pouvoir accélérer le passage des 
résultats de la recherche jusqu’aux patients. Outre l’UNIL 
et le CHUV, les partenaires sont le Ludwig Institute for 
Cancer Research, l’EPFL, l’Unige et les HUG.  11
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Trois patients paraplégiques ont pu marcher 
grâce à des stimulations électriques précises de leur 
moelle épinière par un implant sans fil. Dans une 
double étude publiée par Nature et Nature Neuros-
cience, Grégoire Courtine (EPFL et CHUV/UNIL) 
et Jocelyne Bloch (CHUV/UNIL) montrent qu’après 
quelques mois d’entraînement ces personnes ont pu 
contrôler les muscles de leurs jambes, jusqu’ici para-
lysés, même en l’absence de stimulation électrique. 
L’information et des vidéos impressionnantes ont fait 
le tour du monde.

7
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LA RECHERCHE
EN COMMUN

PAR FRANÇOIS BUSSY, 
VICE-RECTEUR 

La Direction a décidé de la création de plusieurs 
centres interdisciplinaires pour stimuler une re-
cherche transversale en prise directe avec des  
préoccupations sociétales actuelles. Il en va ainsi  
du centre LIVES (p. 37) sur les parcours de vie et les 
vulnérabilités, du Centre de durabilité 
(p. 45) et du Centre sur la montagne  
(p. 47). Cette palette s’est enrichie de 
deux plateformes de recherche préexis-
tantes, désormais nommées Centre interdisciplinaire 
de recherche sur le sport, respectivement en éthique.

Il s’agit de rassembler diverses approches discipli-
naires et facultaires autour d’une thématique de re-
cherche que la Direction entend soutenir, avec une 
volonté forte d’inscrire l’Université de Lausanne dans 
la société au sens large, laquelle attend d’elle une 
expertise scientifique permettant d’alimenter des 
réflexions et des actions publiques.

Au nombre des initiatives rapprochant l’UNIL et la 
cité, le projet Interact a été conçu comme une col-
laboration coordonnée entre la Ville et l’Université 
de Lausanne ; il vise à favoriser l’émergence de tra-
vaux communs entre membres des deux entités et 
à les accompagner méthodologiquement durant la 
réalisation de ce partenariat. Ainsi, 11 recherches- 

actions ont été soutenues suite à deux appels à  
projets en 2017 et 2018 (p. 39).

Cette politique de la Direction est également à 
l’œuvre dans la promotion active de la « science 

ouverte », qui vise le libre accès aux 
données primaires de la recherche 
(open data) et aux publications y rela-
tives (open access). En matière d’open 

access, le recrutement d’une personne dédiée a in-
duit un bond en avant dans la valorisation des pu-
blications de nos chercheuses et chercheurs. Près de 
100’000 téléchargements gratuits de documents ont 
désormais lieu chaque mois de par le monde et il 
est intéressant de noter que les plus demandés sont 
rédigés en français. Cette audience mondiale impres-
sionnante donne une visibilité inédite à des recherches 
difficilement accessibles via les supports de commu-
nication traditionnels, généralement anglophones. 

Pour terminer, mentionnons encore le recrutement 
d’un chef de projet en charge de la mise sur pied 
de nouvelles formations continues dans le domaine 
du numérique, en réponse aux défis d’adaptation 
professionnelle auxquels notre société devra rapi-
dement faire face.

FRANÇOIS BUSSY

Vice-recteur Recherche, relations  
internationales et formation continue.
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GIORGIO ZANETTI

Vice-recteur Enseignement
et affaires étudiantes.

L’OUVERTURE : UN INVESTISSEMENT
POUR LE FUTUR

PAR GIORGIO ZANETTI, 
VICE-RECTEUR 

En 2018, l’UNIL a frôlé la barre des 15’000 étu- 
diantes et étudiants. Quelqu’un a demandé : « Que  
vont-ils en faire ? » Cette même année, l’UNIL a dé- 
cidé de se préparer aux bachelors à temps partiel. 
Quelqu’un a demandé : « Veulent-ils donc toujours  
plus d’étudiants ? » 

Toute réjouissante que soit l’attractivité de l’UNIL, la 
hausse des effectifs n’est pas un but en soi. Y aura-
t-il des emplois pour tous ? S’il s’agit de remplir les 
cases des professions existantes, la question se pose. 
Mais s’il faut inventer celles de demain, oser l’incer-
tain et la complexité, concilier le rythme 
effréné de l’innovation et le temps long 
de la culture, alors il n’y aura pas trop 
de nos futurs diplômés. En des temps 
inquiets, séduits par les idées simplistes, les extré-
mismes et les superstitions, il ne manque pas d’ou-
vrage pour des esprits entreprenants, probes et ri-
goureux. L’Université aura rempli sa mission si elle y 
prépare ses étudiantes et étudiants, aussi nombreux 
soient-ils.

En a-t-elle les moyens ? Comment maintenir la qualité 
de l’enseignement dans des auditoires si peuplés ? Ne 
nions pas que c’est une gageure. Cela requiert une 

croissance proportionnée des ressources. Mais pas 
seulement. Il faut aussi se souvenir de croire en nos 
étudiantes et étudiants ! Les manifestations pour le 
climat le montrent : les jeunes savent être acteurs de 
leur avenir ! Osons les lancer à la découverte active 
du savoir et les inciter à exercer leurs compétences ! 
Les innovations techno-pédagogiques sont là pour 
aider à le faire à large échelle. Le plaisir d’apprendre 
et celui d’enseigner en sortent gagnants.

Si la gestion des effectifs est un défi, pourquoi faci-
liter encore l’accès à l’université en proposant, dès 

2020, des bachelors à temps partiel aux 
personnes qui doivent subvenir à leurs 
besoins ou à ceux de leurs proches, qui 
ont des problèmes de santé ou réalisent 

de grands projets ? Certainement pas pour affoler 
davantage les statistiques ! Accueillir celles et ceux 
dont le parcours n’est pas linéaire, c’est simplement 
leur faire justice. C’est aussi enrichir toute la com-
munauté universitaire à leur contact.

La vie est faite de multiplicité et de diversité. Avec ses 
15’000 étudiantes et étudiants, c’est donc une UNIL 
toujours plus vivante au service d’un savoir vivant !
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FABRICE LECLERC

Chargé de cours  
à la Faculté des HEC.

LE BONHEUR  
DANS LES VILLES

« Les sociétés qui avaient mis la seule recherche du 
profit au centre de leur fonctionnement sont en dif-
ficulté, celles qui placent la vie et le sens au cœur de 
leurs décisions sont en pleine renaissance », explique 
Fabrice Leclerc, chercheur à la Faculté des HEC.

Il s’enthousiasme à l’évocation du projet « La ville de 
demain », qu’il a initié au printemps 2018 : « Nous 
sommes victimes de notre succès car nous rece-
vons plus de 300 demandes par an de la part des 
étudiantes et étudiants, avec seulement une cin-
quantaine de places disponibles. » Inventer la ville 
du futur est un défi majeur : dans quelques années, 
en effet, 80 % de la population mondiale vivra dans 
les villes. « Réussir leur design revient à contribuer 
directement à la prospérité de 80 % de l’humanité », 
estime-t-il.

Cette plateforme de recherche et d’enseignement 
pluridisciplinaire réunit des connaissances et des 
expertises de terrain de type économique, anthro-
pologique, technologique et sociologique. « Les 
changements sont très profonds et exponentiels. 
Nous ne sommes pas dans une ère d’évolution 
mais de révolution ! Les jeunes ont envie de vivre, 

d’être heureux et en pleine santé, alors l’économie 
et la technologie ne sont que des outils », résume 
Fabrice Leclerc. L’économie devient selon lui « une 
force pour se faire et faire du bien dans un contexte 
où le sens est la vraie clé ».

Cette plateforme est soutenue par le Service de la 
jeunesse du canton de Vaud et la Fondation pour le 
commerce lausannois : elle permet aux étudiantes 
et étudiants de travailler en collaboration avec dix 
commerçants de Lausanne et les écoles du canton. 
« Nous avons face à nous un puzzle géant, tous 
les participants apportent des morceaux inspirés 
d’expériences et de connaissances différentes, c’est 
une cocréation. » Chaque groupe d’élèves étudie 
un commerce participant au projet puis présente 
aux autres groupes son analyse et ses solutions, en 
espérant pouvoir les réaliser et les partager avec les 
participants pour initier une culture collaborative. 

« Notre ambition est de contribuer à rendre huit 
milliards d’habitants des villes heureux et d’en 
faire bénéficier en premier lieu notre communauté  
directe, la ville de Lausanne… »
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L’ISLAM  
AU PLUS PRÈS

Le poste de Wissam Halawi comble une lacune dans 
la connaissance historique de l’Islam en Suisse, sur-
tout pour ce qui relève de l’époque médiévale et 
prémoderne. Il ne s’agit pas pour ce professeur, 
engagé en 2018 à la Faculté de théologie et de 
sciences des religions, d’étudier la théologie, socle 
de l’islamologie savante, mais plutôt d’investiguer 
l’histoire sociale de l’Islam à travers les lieux et les 
âges, ainsi que les différents courants de pensée 
s’inscrivant tantôt dans la veine traditionaliste, tan-
tôt dans la veine rationaliste née suite aux traduc-
tions des œuvres grecques en arabe.

Depuis son arrivée, il tente de constituer un pôle en 
savoirs de l’Islam pour permettre aux étudiantes et 
étudiants ainsi qu’aux chercheurs et chercheuses de 
trouver à l’UNIL une littérature secondaire spéciali-
sée sur l’histoire des mondes musulmans, collection 
qu’il est en train de constituer à la BCU-Unithèque. 
Cela passe également par la constitution d’une 
bibliothèque de sources arabes médiévales, qui 
n’existe pas en Suisse. Cette réalisation n’a toujours 
pas trouvé son financement ; elle permettrait selon 
lui d’ouvrir l’horizon à des travaux de mémoire et 
de doctorat et serait accessible à toute personne 
(musulmane ou non) souhaitant accéder à une meil-
leure connaissance de l’évolution plurielle de l’Islam 

à travers une littérature savante produite entre le 
VIIe et le XVIe siècle. 

La maîtrise de la langue lui semble si importante 
pour réussir en master et en doctorat qu’il a mis 
sur pied un cours d’arabe de plusieurs niveaux, qu’il 
dispense dès la première année de bachelor, aidé 
d’un assistant-doctorant arabisant arrivé en mars 
2019. Ces cours accueillent également des auditeurs 
libres, le plus âgé en ce moment ayant 70 ans.

Wissam Halawi entend amener ses étudiantes et 
étudiants à développer leur esprit critique et prépa-
rer celles et ceux qui le souhaitent aux arcanes de la 
recherche. Son enseignement propédeutique couvre 
dix siècles de l’Islam, celui en bachelor seconde par-
tie examine différentes thématiques institutionnelles 
et sociales (villes, statut de la femme, droit, justice…) 
d’un point de vue à la fois synchronique et diachro-
nique. Il conclut : « Les étudiants doivent apprendre 
à analyser les sources, à en apprécier la valeur histo-
rique, à discerner le discours hagiographique grâce 
à leur connaissance du contexte de production des 
œuvres. Acquérir cette méthode historique est es-
sentiel pour leur futur parcours professionnel quel 
qu’il soit, dans la recherche, ou ailleurs dans les 
médias, les musées, les écoles, les bibliothèques… » 

WISSAM H. HALAWI

Professeur d’histoire sociale  
et culturelle de l’Islam.
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LA DURABILITÉ AU CENTRE  
DES PRÉOCCUPATIONS

« La question de la durabilité préoccupe le monde 
académique depuis au moins une trentaine d’années. 
Elle devient désormais politique et quotidienne. » 
Professeure ordinaire à la Faculté des géosciences 
et de l’environnement (Institut de géographie et 
durabilité), Valérie Boisvert a activement participé 
à la première édition des « Journées biennales des 
géosciences et de l’environnement », qui se sont dé-
roulées durant cette année académique à l’UNIL. Le 
concept se veut interactif, « puisqu’il vise aussi bien à 
faire connaître le monde du travail aux étudiantes et 
étudiants qu’à montrer à des personnes extérieures 
au monde universitaire les recherches que nous 
menons, explique-t-elle. C’est aussi l’occasion d’ac-
tiver nos réseaux académiques et professionnels. » 
Chacun des instituts et des groupes de recherche 
qui composent la faculté a pu proposer sa propre 
programmation autour de ses thèmes de prédilection 
dans le cadre de ces journées.

À travers douze sessions, trois cours, deux ateliers, 
une conférence pour les enseignants, deux pour le 
grand public et un débat, l’objectif était d’estimer 
ce qu’il serait concrètement possible de réaliser 
pour améliorer la gestion de l’environnement et 
des risques et contribuer à la durabilité dans divers 
domaines, aussi bien en Suisse que dans le monde. 

« Cette question est une véritable source de préoc-
cupation et de motivation pour les étudiantes et les 
étudiants, poursuit Valérie Boisvert. Mais attention : 
notre faculté n’est pas une usine de prêt-à-penser. 
Notre vocation première est d’être un lieu de ré-
flexion et d’analyse. »

Plusieurs sessions regroupant une soixantaine de 
personnes ont ainsi été consacrées aux Objec-
tifs de développement durable, adoptés par les  
Nations unies en 2015 et qui fixent les priorités sur 
lesquelles les États se sont engagés à l’horizon 2030, 
par exemple en matière de gestion des déchets, 
d’eau, d’alimentation ou de ressources naturelles.
Outre la Fédération vaudoise de coopération  
(Fedevaco), de nombreuses ONG et des organi-
sations internationales ont pris une part active à 
ces « Journées biennales » destinées à favoriser les 
échanges de connaissances et à développer les sy-
nergies entre l’université et la cité dans les domaines 
de l’environnement (géographie et durabilité, dyna-
miques de la surface terrestre, sciences de la terre, 
etc.). « Vu le nombre de participants, la qualité des 
échanges et l’enthousiasme, je pense que l’objectif 
a été largement atteint ! » se réjouit la professeure. 
Le thème des prochaines « Journées biennales » 
prévues en 2020 reste à définir.
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VALÉRIE BOISVERT 

Professeure d’économie  
écologique.
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LES LANGUES  
EN CONTEXTE

Historiennes de la langue et sociolinguistes, Anita  
Auer et Monica Castillo Lluch collaborent avec 
d’autres linguistes de la Faculté des lettres au projet 
Vaud multilingue, dont l’objectif est de donner aux 
questions langagières une résonance par-delà les 
murs de l’institution universitaire. Elles ont organisé 
déjà plusieurs cours publics en ville, dont un en 2018 
avec la HEP sur la question de l’apprentissage des 
langues en Suisse. « Notre conférencière, Simone 
Pfenninger, a interrogé d’une manière critique la 
tendance actuelle à vouloir placer l’anglais le plus tôt 
possible dans la scolarité, au détriment des langues 
nationales », expliquent les deux chercheuses.

Anita Auer est en train de traduire, avec d’autres 
collègues, une série de vidéos hollandaises qui 
bousculent les mythes autour du multilinguisme, 
des « croyances peu fondées » qui ont parfois un 
effet sur nos choix politiques. Ces vidéos répondent 
d’une manière simple aux questions que peuvent se 
poser tous les parents, surtout lorsqu’ils sont por-
teurs d’une langue d’origine non dominante. Pour 
initier les enfants aux bénéfices du multilinguisme, 
les chercheuses ont abordé ces questions à travers 
un jeu de cartes qui permet d’associer des mots 
désignant le même univers dans différentes lan-
gues. Une occasion donnée aux jeunes visiteurs des  

Mystères de l’UNIL (et du laboratoire L’éprouvette) de 
comprendre que parler plusieurs langues représente 
un avantage dans un contexte multiculturel. « Il faut 
pouvoir être en paix avec sa culture, même si elle 
est très minoritaire », estiment-elles, rappelant que 
près de la moitié de la population lausannoise vient 
d’un pays étranger.

« Les sociolinguistes ne s’attachent pas uniquement 
à l’étude formelle de la langue et s’intéressent aux 
liens entre la société et la langue », précisent-elles. 
Après son confrère Lorenzo Tomasin pour l’italien, 
Monica Castillo Lluch s’apprête à décrire pour l’es-
pagnol les lieux multiples permettant aux personnes 
d’entretenir le contact avec leur langue et leur culture 
d’origine en contexte vaudois ; ce cours public mettra 
en lumière les diverses communautés (espagnoles 
mais aussi hispano-américaines) et leurs interactions 
en contexte helvétique.

L’idée est d’impliquer par la suite tous les collègues 
linguistes des différentes sections autour d’une série 
de cours abordant pour chaque langue les liens avec 
l’environnement social, culturel et linguistique tant 
cantonal que national. À suivre…

vaudmultilingue.ch

ANITA AUER et MONICA 
CASTILLO LLUCH

Chercheuses à la Faculté  
des lettres.
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LA SUBTILITÉ DES MÉTIERS  
DE LA MAGISTRATURE

« L’UNIL n’a pas pour vocation de faire des masters 
professionnalisants mais, dans certains domaines 
très spécifiques, cela se justifie : il est normal que les 
étudiants en droit soient confrontés à des problèmes 
de la société et que leur formation apparaisse aus-
si pratique qu’académique. » Voilà, pour résumer, 
comment Laurent Moreillon explique la création, 
dès la rentrée universitaire 2018, d’un Master en 
professions judiciaires. 

Ce master a été créé en collaboration avec l’ordre 
judiciaire, plus particulièrement avec le Tribunal can-
tonal. Durant cette formation de deux ans, à laquelle 
participent actuellement 27 étudiantes et étudiants, 
les cours sont délivrés par des professeurs, des char-
gés de cours ainsi que des magistrats. Les étudiants 
doivent comprendre le fonctionnement de la justice, 
qu’il s’agisse de management, de tenue d’une au-
dience, d’élaboration d’une décision de justice, de 
technique d’audition de témoins ou d’interprétation 
d’expertises tant forensiques que psychiatriques. En 
outre, lors d’un procès fictif (avec de vrais acteurs, 
magistrats et avocats), les étudiants sont « confrontés 
au symbole de la justice, le geste, la parole, les rites ». 
Au-delà du jeu de rôles, c’est « une manière pratique 
de les confronter à la complexité du droit judiciaire et 
aussi à leur future vie de magistrat », poursuit Laurent 

Moreillon. Comment trancher en cas de litige ? Par 
un jugement ? Une conciliation ? Une médiation ? 
« C’est toute la subtilité de l’exercice. »

Les participants sont jugés sur trois critères princi-
paux : leur capacité à gérer des incidents de pro-
cédure, leur facilité à intervenir durant cette au-
dience et, in fine, leur capacité à avoir compris les 
enjeux tant sociaux que juridiques leur permettant 
de rendre une décision judiciaire. « Cette maîtrise 
en droit des professions judiciaires a pour but d’of-
frir aux personnes intéressées par les métiers de la 
magistrature la possibilité d’accroître leurs chances 
d’y accéder et de permettre aux futurs avocats et 
avocates d’acquérir les bases nécessaires en matière 
de pratique judiciaire. »

Cette filière veut ouvrir aux diplômées et diplômés 
des perspectives dans le secteur privé (juristes ou 
avocats), public (magistrats ou procureurs), dans 
des organisations internationales ou des ONG (par 
exemple dans les droits humains ou la propriété 
intellectuelle) ou encore dans des activités comme 
le journalisme, l’enseignement ou la politique. « La 
population augmente, ainsi que les conflits, par voie 
de conséquence c’est une filière qui a de l’avenir », 
conclut le doyen.
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LAURENT MOREILLON

Doyen de la Faculté de droit, des sciences  
criminelles et d’administration publique.
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TROP TARD  
POUR LE PESSIMISME !

Demandez au biologiste Jean-François Rubin de 
vous parler de l’omble chevalier. Il sera intarissable. 
« Déjà enfant, j’étais passionné par les poissons. 
J’avais des aquariums et, par maladresse, je ruinais 
parfois le parquet », éclate-t-il de rire. Son monde, 
ce sont les salmonidés, en particulier ce poisson à 
la chair subtile auquel il a consacré sa thèse. Il est 
allé dans le bathyscaphe de Jacques Piccard pour 
l’étudier et le fameux sous-marin trône aujourd’hui 
en belle place dans la Maison de la rivière. Cette 
institution est soutenue par l’UNIL (ainsi qu’une HES 
genevoise et l’Association des amis de la Maison 
de la rivière).

Jean-François Rubin la dirige et enseigne à la FBM, 
où il est rattaché au Département d’écologie et évo-
lution. À Tolochenaz, « le bâtiment principal servait 
autrefois de dépôt au Musée militaire vaudois de 
Morges pour y entreposer d’anciens canons. Au-
jourd’hui, le bâtiment gris-vert est devenu vert tout 
court ! » Depuis quatre ans, ce lieu unique fonctionne 
comme centre national dédié à la renaturation des 
cours d’eau. En poursuivant trois buts. C’est un lieu 
de recherche, une sorte de laboratoire décentralisé. 
« Entre universités et HES, 11 hautes écoles y en-
voient leurs étudiants », précise le directeur. C’est 
aussi un lieu d’éducation à l’environnement, avec 
ses expositions, ses manifestations scolaires ou ses 

cours destinés aux garde-pêche. Enfin, une troisième 
mission lui tient particulièrement à cœur : « C’est un 
lieu de valorisation de nos patrimoines naturel et 
culturel. Ces deux entités sont indispensables pour 
comprendre le passé afin d’aborder l’avenir avec des 
solutions justes et adaptées. »

Le professeur déclare encore un autre but : « L’UNIL 
poursuit dans sa volonté de sortir du monde pu-
rement académique pour s’ancrer dans le tissu 
local et la recherche appliquée. » Cette démarche 
répond aussi, selon lui, à une nouvelle réalité poli-
tique. « Avant, les politiciens apportaient de l’argent 
sans trop d’exigences de résultats. Aujourd’hui cela 
change : nous, universitaires, devons faire des re-
cherches, certes, mais aussi en assurer une certaine 
applicabilité. Il ne s’agit pas de nous dévoyer mais 
de justifier ce que nous faisons. Par exemple en 
expliquant que la nature fait partie intégrante de 
notre patrimoine, exactement comme la cathédrale 
de Lausanne. Ce serait sans doute plus rentable de 
la remplacer par des bureaux mais, ce faisant, on y 
perdrait un peu de notre âme… »

Face à l’urgence climatique, il est d’autant plus 
convaincu de la nécessité d’institutions comme la 
Maison de la rivière. « Il est trop tard pour être pes-
simiste. Il faut désormais agir ! »

JEAN-FRANÇOIS RUBIN 

Directeur de la Maison 
de la rivière, à Tolochenaz.
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CONSOMMATION D’ÉNERGIE  
 EN LUMIÈRE

Maître-assistante en psychologie sociale, Oriane 
Sarrasin a travaillé avec le professeur Fabrizio  
Butera sur un projet, associé à la plateforme Volte-
face, destiné à appuyer et évaluer une démarche 
de connaissance et sensibilisation en matière de 
consommation d’énergie à Nyon, Vevey et Mon-
treux. Expérience suivie d’un travail réalisé auprès 
de plus de 600 élèves du gymnase de Chamblandes 
(Pully) : « Nous avons constaté que les jeunes se di-
sant les plus attachés à la nature, dans les réponses 
à notre questionnaire, étaient aussi les plus engagés 
sur deux initiatives menées dans leur gymnase, dont 
un jardin de permaculture », explique la chercheuse. 
Autrement dit : « Notre enquête a permis de révéler 
un lien entre les motivations exprimées et le com-
portement réel, lien souvent difficile à démontrer 
en psychologie. »

Aujourd’hui, alors que ces résultats ne sont pas 
encore tous analysés ni formulés dans des articles 
scientifiques, elle dirige un projet du même type 
avec les Services industriels de Lausanne (SIL), pour 
lequel elle a obtenu un fonds de la Ville, qui lui a 
permis d’engager des étudiantes et étudiants pour 
suivre, dans trois quartiers (Bourdonnette, Bellevaux, 
Montelly), le programme éco-social équiwatt. Des 

personnes formées par les SIL pour cette opération 
ont distribué du matériel permettant de réduire la 
consommation d’énergie (ampoules LED, bons pour 
acquérir des réfrigérateurs performants à prix ré-
duit…) et prodigué des conseils. Pour l’équipe de 
l’UNIL, il s’agissait d’accompagner l’opération avec 
des questions (attitude envers la nature, attache-
ment au quartier, à la ville, à la planète) et d’évaluer 
son impact six mois après, via un second question-
naire. Les mesures avant et après équiwatt montrent 
une baisse de la consommation ; en outre, l’analyse 
des réponses révèle que les gestes appris ne sont 
pas forcément appliqués six mois après mais que, 
chez celles et ceux qui en parlent encore au sein du 
ménage, la consommation d’électricité a connu la 
plus forte diminution.

Enfin, conclut Oriane Sarrasin, « nous avions distri-
bué à une partie des habitants et habitantes, lors 
du premier questionnaire, une brochure sur les liens 
entre l’opération équiwatt et le dérèglement clima-
tique », selon l’hypothèse qu’un « mélange d’infor-
mations concrètes et abstraites » peut convaincre 
plus efficacement les personnes à adopter et surtout 
à maintenir des comportements durables sur le long 
terme. Hypothèse en cours de vérification.
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Maître-assistante  
en psychologie sociale.



L’UNIL respecte fort bien le principe constitutionnel 
« un salaire égal pour un travail de valeur égale », 
selon la première analyse du genre réalisée en oc-
tobre 2018 sur 1232 contrats masculins et 1304 fé-
minins. Si les femmes gagnent en moyenne absolue 
14,9 % de moins que les hommes, cela s’explique 
par divers facteurs qui réduisent cet écart à néant, 
ou quasiment, avec seulement 0,6 % de différence 
non expliquée (à titre de comparaison, cette diffé-
rence non expliquée basée sur la moyenne suisse 
des salaires est de 7,7 %). Cette étude réalisée à 
l’UNIL s’appuie sur une méthode reconnue, mise à 
disposition par le Bureau fédéral de l’égalité entre 
les femmes et les hommes.

Pour Etienne Fivat, chef du service RH, et Carine  
Carvalho, cheffe du Bureau de l’égalité, c’est tout 
à fait conforme aux attentes d’une Université qui a 
placé l’égalité entre femmes et hommes au nombre 
de ses priorités stratégiques. « Ce résultat est ré-
jouissant. Depuis plusieurs années, l’UNIL mène une 
politique de promotion de l’égalité, réaffirmée par 
la Direction actuelle. Nous devons poursuivre main-
tenant nos efforts en vue d’amener davantage de 
femmes à intégrer des niveaux hiérarchiques élevés, 

où elles sont encore sous-représentées, surtout dans 
le corps professoral », estime Carine Carvalho.

Si l’on compare les salaires en tenant compte des 
caractéristiques individuelles (années de forma-
tion, années potentielles de vie active, ancienneté 
à l’UNIL), la différence tombe déjà à 4,1 % en faveur 
des hommes. En affinant davantage, on considère, 
de surcroît, les caractéristiques liées au poste de 
travail (niveau de compétences requis et position 
hiérarchique) et là on observe que l’UNIL ne pra-
tique aucune discrimination salariale, notamment 
basée sur le sexe.

Le Canton, autrement dit l’autorité compétente en 
matière de subventions, peut s’assurer ponctuel-
lement du respect de l’égalité salariale par le biais 
d’une Commission de contrôle. À l’UNIL, précise 
Etienne Fivat, cette première autoanalyse donnera 
lieu à un monitoring et à un rapport au moins an-
nuel. Il indique par ailleurs qu’un nouvel élément 
est pris en compte : la reconnaissance des années 
éducatives joue désormais un rôle dans la détermi-
nation du salaire individuel, parmi les autres carac-
téristiques du parcours de chacune et de chacun.

L’ÉGALITÉ SALARIALE  
EN PRATIQUE

ETIENNE FIVAT 
Chef du service RH.

CARINE CARVALHO
Cheffe du Bureau de l’égalité.
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LA SCIENCE SUR   
LE DEVANT DE LA SCÈNE

La culture et la société font partie du dicastère de 
Déborah Philippe, Vice-rectrice. À ce titre, les re-
lations de l’UNIL avec les musées sont particuliè-
rement importantes pour rendre la recherche de 
pointe visible dans le cadre d’une expérience col-
lective. En 2018, c’est à Paris que les scientifiques 
qui travaillent sur le Fonds Paul Collart, à l’Institut 
d’archéologie et des sciences de l’antiquité, ont pu 
présenter au public de l’Institut du monde arabe 
la reconstitution en 3D d’un monument syrien dé-
truit par Daech. Cette numérisation du temple de 
Baalshamîn, à Palmyre, a été réalisée par une start-
up française à partir des archives de Paul Collart 
(photographies, textes et dessins), qui fut professeur 
à l’UNIL.

« Il ne s’agit pas d’une mise à disposition de don-
nées brutes mais d’un travail immense réalisé par 
nos chercheurs, notamment Patrick Michel. Pour 
faire de la médiation scientifique, il faut pouvoir 
comprendre toute la portée historique et culturelle 
des contenus et être capable de présenter d’une 
manière intéressante le fruit de cette recherche à 
des non-spécialistes », souligne Déborah Philippe, 
présente lors de l’inauguration officielle de l’expo-
sition « Cités millénaires – Voyage virtuel de Palmyre 

à Mossoul ». Elle signale qu’une présentation ciblée 
sur Palmyre (la contribution de l’UNIL) est prévue en 
Suisse, projet piloté par Patrick Michel. À suivre…

Côté musées cantonaux, l’UNIL poursuit la riche col-
laboration formalisée en 2017 par la signature d’une 
convention-cadre entre l’État de Vaud et l’Université 
de Lausanne concernant le renforcement des inte-
ractions de l’UNIL et de ses facultés avec les musées, 
dont le personnel peut être amené à collaborer dans 
certains enseignements universitaires. Cette relation 
intensifiée se nourrit donc de trois dimensions : re-
cherche, enseignement et médiation scientifique. 
Pour le Canton, c’est une manière de valoriser un 
patrimoine régional diversifié (artistique, historique, 
technique, archéologique, géologique, botanique…) 
et de l’irriguer avec des regards nouveaux. Pour 
l’UNIL, c’est l’occasion d’explorer une mine d’or avec 
les outils de la science et d’y plonger les étudiantes 
et étudiants (cours, séminaires, stages).

Déborah Philippe souligne que toutes les facultés 
peuvent être concernées par ces partenariats, par 
exemple la Faculté de biologie et de médecine qui 
collabore avec le Musée de zoologie.

DÉBORAH PHILIPPE 

Vice-rectrice  
Carrières et société.
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DARIO SPINI 

Directeur du centre LIVES 
sur les parcours de vie 
et les vulnérabilités.

SANTÉ ET LIEN SOCIAL :  
UNE « CAUSE COMMUNE »

« Une des clés est de faire participer les habitants 
à l’organisation des animations de leur ville. » Dario 
Spini, professeur en psychologie sociale et parcours 
de vie, lance avec Emmanuelle Anex, responsable 
de recherche au centre interdisciplinaire LIVES, le 
projet « Cause Commune », en collaboration avec 
la Ville de Chavannes-près-Renens. La commune 
s’est déjà penchée sur les liens sociaux de ses se-
niors avec un projet de « quartiers solidaires ». Pour 
« Cause Commune », LIVES et Chavannes font un pas 
supplémentaire visant à améliorer l’environnement 
social et la qualité de vie des habitants de tous âges. 
« Cette commune compte 7000 habitants mais verra 
sa population doubler dans les dix prochaines an-
nées », explique Dario Spini. C’est le « terrain » idéal 
pour tester cette hypothèse : l’environnement social 
est un facteur déterminant de la santé psychique et 
physique de la population.

Cette recherche, financée par le Canton et par la 
Fondation Leenaards, a un but clairement préventif. 
« Beaucoup d’études prouvent qu’au-delà des styles 
de vie individuels, le lien social a un effet positif sur 
la santé, affirme Dario Spini. La qualité de vie dépend 
de la sécurité matérielle, mais aussi d’un contrôle sur 
notre environnement et donc de la possibilité de le 
coanimer. » Cela passe par « la création d’activités 
collectives par les habitants, sans se contenter de 
participer à celles organisées par les autorités ».

Avec les autorités communales et cantonales, 
l’équipe de recherche compte mener une enquête 
longitudinale pour mesurer la participation ci-
toyenne des habitants de Chavannes à des activités 
de groupe liées à la qualité sociale ; puis évaluer les 
conséquences sur la santé physique et psychique 
des personnes concernées. 

Autre objectif : démontrer que l’appartenance à des 
identités sociales multiples joue un rôle dans la pré-
vention des problèmes physiques et psychiques. « Le 
fait de se sentir enfermé dans une seule identité, liée 
par exemple aux origines, à l’âge ou au mode de vie, 
peut avoir des conséquences négatives sur la santé 
de la population », précise Dario Spini.

Un projet en trois phases. Il s’agit d’établir un pre-
mier diagnostic profond, en collaboration avec Alain 
Plattet, chef du Service de la cohésion sociale de 
Chavannes, ainsi qu’avec son équipe de référents 
sociaux, les autorités et surtout la population. Vien-
dra ensuite le développement de nouvelles activités 
selon les ressources, les besoins, les intérêts iden-
tifiés et des discussions avec les personnes concer-
nées. Enfin, l’équipe émettra des recommandations 
précises. « Ce projet doit servir de laboratoire. Il a 
vocation à ce que ses conclusions puissent inspirer 
d’autres quartiers et d’autres villes. »
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MURIEL DELABARRE

Maître d’enseignement  
et de recherche, Institut  
de géographie et durabilité.

LA RIPONNE DANS
TOUS SES ÉTATS

Une « recherche embarquée » menée par Muriel 
Delabarre a mobilisé six groupes d’étudiantes et 
d’étudiants lors d’un atelier en projet urbain consa-
cré au secteur Riponne-Tunnel à Lausanne. Leurs 
idées pour la Riponne témoignent de différentes 
approches en vue de tirer le meilleur parti d’une 
place rénovée, creusée, voire métamorphosée  
(youtube.com/UNILTV).

Depuis 2018, la chercheuse à l’Institut de géographie 
et durabilité (Faculté des géosciences et de l’envi-
ronnement) collabore étroitement avec le Service 
de l’urbanisme, confronté à la nécessité de repen-
ser ce secteur complexe et essentiel pour la Ville. 
L’administration communale s’est ainsi dotée d’un 
accompagnement scientifique intégré d’emblée à 
la pratique de la maîtrise d’ouvrage dans le cadre 
de cet important projet de requalification d’espaces 
publics. Pour l’Université il s’agit d’un terrain d’étude 
et d’enseignement à chaud : l’évaluation par l’équipe 
de l’UNIL des dispositifs participatifs mis en place 
par la Ville et plus largement l’analyse du projet 
d’urbanisme, sous l’angle des acteurs, des outils et 
des temporalités, ont nourri les projets précités et 
un premier séminaire qui a réuni praticiens de la 
Ville et chercheurs internationaux. Les étudiantes 
et étudiants se sont également mués en guides lors 

d’un safari urbain autour de la Riponne, qui a attiré 
des passants et des habitants intéressés.

Une seconde étape de la recherche-action, lancée en 
2019, permettra notamment de poursuivre l’évalua-
tion en menant des entretiens avec tous les cabinets 
mandatés par la Ville. En perspective, la tenue d’un 
deuxième colloque ainsi que la publication d’un livre 
qui rassemblera les contributions des spécialistes in-
vités, celles des praticiens de la Ville, les analyses 
effectuées à l’UNIL par les chercheurs ainsi que les 
travaux des étudiantes et étudiants. Ces derniers 
participeront en outre au concours d’idées lancé par 
la Ville en juin 2019…

Cette collaboration est soutenue par la plateforme In-
teract qui chapeaute plusieurs projets en cours, dont 
Riponne-Tunnel 2026, parmi d’autres recherches-ac-
tions impliquant des équipes mixtes issues de l’admi-
nistration communale et des différentes facultés. La 
plateforme résulte d’une convention signée en 2016 
par la Municipalité et l’Université de Lausanne, qui 
implique notamment un cofinancement pour soute-
nir cette nouvelle dynamique collaborative.

www.unil.ch/connect
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LES MYSTÈRES DE L’UNIL,  
LE LIVRE !

Mettre la réflexion scientifique à la portée des 
préadolescents, c’est le pari de cette nouvelle col-
lection aux éditions La Joie de Lire, qui prolonge 
l’expérience des Mystères de l’UNIL pour les jeunes 
visiteurs et leurs parents. À l’initiative de cette série 
de livres dont le premier est paru en 2018, sous la 
plume de Blaise Hofmann (l’un des librettistes de 
la Fête des vignerons 2019), Philippe Gagnebin la 
destine également à celles et ceux qui n’ont pas 
pu participer aux portes ouvertes de l’Université : 
« C’est une façon de leur offrir sous une forme at-
tractive le travail de médiation et de vulgarisation 
que nous effectuons ainsi chaque année. »

Le directeur du service de communication de l’UNIL 
a déjà mis deux auteurs (le deuxième est Bruno 
Pellegrino, collaborateur du Centre des littératures 
en Suisse romande, récent lauréat du Prix des lec-
teurs de la Ville de Lausanne 2019) en contact avec 
une série de chercheuses et de chercheurs de l’UNIL 
dont les savoirs nourrissent ces récits intitulés, pour 
le premier, Les Mystères de l’eau et, pour le deu-
xième, Les Mystères de la peur (vient de paraître). 
« L’eau et la peur sont des sous-thèmes abordés lors 
des portes ouvertes 2018 et 2019. En 2020 nous 
mettrons une autrice ou un auteur sur la piste du 
temps », esquisse Philippe Gagnebin.

Les deux premiers livres déroulent une histoire qui 
place une jeune protagoniste au cœur d’une pro-
blématique universelle qui résonne avec des préoc-
cupations intimes. Les scientifiques consultés (dont 
on trouve à la fin une présentation inédite en lien 
avec le thème décliné) se muent en personnages 
intégrés à la fiction. Par exemple, dans Les Mystères 
de l’eau, on suit au bord de la rivière Chamberonne 
la philosophe Alexandrine Schniewind, le bibliste 
Thomas Römer, le psychologue social Fabrizio  
Butera, le géographe Emmanuel Reynard, le biolo-
giste Alexandre Roulin et son confrère Prix Nobel 
Jacques Dubochet. Le volume se clôt par une lettre 
plus vraie que nature et très émouvante inspirée 
des réflexions du professeur Dubochet, qui replace 
la science au service de la société.

Mais le charme de cette collection tient aussi à un 
dialogue entre les parties écrites et les illustrations 
de Rémi Farnos, dessinateur français qui va lui aussi 
au contact de l’eau et de la peur pour accompagner 
en images les lectrices et les lecteurs. À l’enseigne 
des Mystères de l’UNIL, cette série d’ouvrages in-
tègre le savoir vivant universitaire – aussi bien les 
sciences humaines et sociales que les sciences de la 
terre et de la vie – aux préoccupations actuelles des 
jeunes et moins jeunes que nous sommes.
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ANNA-SAPFO MALASPINAS

Professeure assistante  
au Département de biologie 
computationnelle.

TOUS PARENTS,  
TOUS MIGRANTS

La pièce de théâtre commence par une hypothèse, 
presque un parti pris. Seule devant un globe ter-
restre, une scientifique affirme au public composé 
d’enfants : « L’histoire de l’humanité est contenue 
dans chaque individu. » Et pour le prouver, elle af-
firme : « Donne-moi un de tes cheveux et un peu 
de ta salive, et je te dirai d’où tu viens ! » Le jeu 
(ou le cheveu ?) en vaut la chandelle. Très vite, les 
enfants, fascinés, participent à leur manière à cette 
expérience scénique interactive. À la direction artis-
tique : Ludovic Payet. « Un ami comédien avec qui 
j’ai eu l’idée de lancer le projet », révèle Anna-Sapfo 
Malaspinas, cheffe de groupe au SIB (Institut suisse 
de bioinformatique) et professeure assistante au Dé-
partement de biologie computationnelle de l’UNIL.

Ses travaux sur le peuplement de l’Australie, publiés 
en 2016 dans la revue Nature, avaient conclu que 
les Aborigènes et les Eurasiens étaient issus d’une 
seule vague de migration partie d’Afrique. Pour le 
démontrer, elle s’était basée sur des analyses compu-
tationnelles de données génomiques. L’envie d’An-
na-Sapfo Malaspinas fut ensuite de transmettre ses 
résultats à des enfants de manière ludique et didac-
tique. Via le théâtre. D’où l’idée de créer le spectacle 
Génome Odyssée, décrit comme une « déambulation 
poétique et scientifique » invitant petits et grands à 
s’interroger sur l’origine de l’humanité. L’expérience 

poursuit trois buts principaux : « Faire découvrir la 
génétique des populations, sensibiliser le public 
aux Aborigènes d’Australie et valoriser le travail des 
scientifiques. » Auxquels s’ajoute un autre objectif 
important : « Montrer que la recherche universitaire 
est accessible à tout le monde et démonter certains 
stéréotypes. Par exemple celui laissant entendre que 
la filière scientifique est prioritairement réservée aux 
hommes. » 

Financé par le FNS, le spectacle présenté en 2018 
au Musée d’ethnographie de Genève l’a aussi été au 
prestigieux Musée de l’homme de Paris. « La pièce 
a profondément marqué les esprits des enfants », 
estime Anna-Sapfo Malaspinas. Pour preuve, le 
questionnaire remis avant et après la représentation 
aux classes : « Les réponses aux mêmes questions 
étaient très différentes ; en d’autres termes, une fois 
expliquées les bases de la biogénétique par le biais 
d’une équipe de théâtre très compétente, les en-
fants apprennent plein de choses, par exemple que 
nous sommes toutes et tous parents et enfants de 
migrants. » Et que la science « peut être fun ! » En cas 
de nouveau financement, et si elle arrive à dégager 
un peu de temps, la chercheuse songe à d’autres 
représentations de Génome Odyssée, pourquoi pas 
à Lausanne ?
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L’UNIL PIONNIÈRE    
DE LA DURABILITÉ

Docteure en environnement, Nelly Niwa dirige le 
Centre interdisciplinaire de durabilité, imaginé en 
2018 par la Direction et rattaché à elle. Officielle-
ment inaugurée le 30 avril 2019, cette structure 
poursuit la démarche amorcée il y a cinq ans avec 
Volteface. « Il s’agissait alors uniquement de re-
cherche collaborative avec les gens de terrain. Le 
centre veut travailler sur l’enseignement, la recherche 
et la relation avec la société, ce qui répond aux trois 
missions de l’Université », explique la chercheuse.

L’initiative Volteface s’était développée en collabo-
ration avec l’État de Vaud et Romande Énergie ; le 
Centre de durabilité est un concept 100 % UNIL. 
« Nous gardons toutefois cet aspect collaboratif, 
l’idée étant de construire des projets ponctuels 
avec des partenaires tels que le Canton de Vaud 
ou la Ville de Lausanne. Nous avons des contacts 
avec des entreprises, des institutions culturelles,  
des associations… »

Le centre s’inscrit dans l’axe stratégique du plan 
d’intention de la Direction, qui consiste à poser 
l’Université en pionnière de la durabilité ; interdis-
ciplinaire, il veut réunir les conditions propices au 
développement de collaborations et de synergies. 
Un premier workshop de réflexion pour la consti-

tution du centre a eu lieu et a réuni 140 personnes 
de toutes les facultés. Il a permis d’identifier de 
manière collective les thématiques sur lesquelles le 
centre allait travailler et de discuter des moyens de 
stimuler la recherche, l’enseignement et les relations 
à la société autour de la durabilité. 

Le centre est aussi un espace de services à la dis-
position des scientifiques, des enseignants, des 
étudiants et plus largement de la société. « Nous 
souhaitons valoriser ce qui se fait dans l’institution, 
mettre en place des outils pour aller encore plus loin 
et établir des collaborations internes et externes. 
Nous aimerions positionner l’UNIL, par rapport aux 
autres universités suisses, romandes, voire interna-
tionales, en leader en matière de durabilité. Qu’on 
ait une communauté forte de chercheurs mobili-
sables. Les gens du terrain ont besoin d’expertises 
scientifiques. » 

Il s’agit d’avoir une vision globale de tout ce qui se 
produit à l’UNIL sur ce thème. « Mon objectif est 
aussi d’aller à la rencontre des chercheurs et de les 
inviter à travailler sur la durabilité depuis leurs do-
maines de recherche », conclut Nelly Niwa.

unil.ch/centre-durabilite

NELLY NIWA

Directrice du Centre 
interdisciplinaire de durabilité.
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LA MONTAGNE
SOUS LA LOUPE

L’agenda du professeur Emmanuel Reynard, direc-
teur du Centre interdisciplinaire de recherche sur la 
montagne (CIRM), est rempli mais nous parvenons 
à l’attraper entre deux rendez-vous, pour un café à 
Sion. Le géographe valaisan se dit satisfait du dé-
marrage du nouveau centre, qui a pris ses quartiers 
en septembre 2018 sur le site de l’UNIL à Bramois 
sous le soleil valaisan, pour une période pilote de 
quatre ans. Il se réjouit de l’intérêt suscité autant à 
l’interne de l’UNIL qu’à l’externe. « L’inauguration 
en novembre a bénéficié d’une bonne couverture 
médiatique et nous avons reçu beaucoup de de-
mandes de collaboration et de renseignements. » 

Le professeur souligne que le CIRM, qui compte  
67 membres au sein de cinq facultés, ne doit pas 
être assimilé au territoire valaisan mais qu’il a pour 
vocation d’étudier « les Alpes et la montagne en gé-
néral » en se servant des Alpes occidentales comme 
terrain d’étude privilégié : « Le CIRM, créé dans la 
continuité du projet RechAlp, a pour objectif de 
fédérer différentes compétences sur les thématiques 
de montagne. »

Quatre chercheurs postdoc travailleront sur des  
domaines aussi variés que l’histoire des pollutions  

de la vallée du Rhône ou le rôle des forêts protec-
trices face aux chutes de pierres. De plus, quatre 
projets seed-funding sont en préparation, grâce 
à des fonds mis à disposition par l’UNIL, étudiant  
notamment la microtoponymie alpine ou les refuges 
de montagne. « Nous désirons renforcer l’interdis-
ciplinarité. Nous voulons faire dialoguer ces projets 
entre eux », explique Emmanuel Reynard, qui sou-
ligne le rôle joué par Iago Otero, le coordinateur du 
CIRM. « Nous allons consolider nos relations avec la 
société, les collectivités publiques, ainsi qu’avec dif-
férentes institutions, membres externes du CIRM. » 
Cela se fera notamment par le biais d’un cycle de  
conférences prenant place dans divers villages alpins. 
« Nous souhaitons aller vers la population et traiter 
des thématiques du CIRM en invitant à chaque fois 
un enseignant de l’UNIL, membre du centre. » 

Le CIRM a la volonté de mener des recherches ayant 
des répercussions au niveau territorial. Les change-
ments climatiques et socio-économiques influencent 
particulièrement les Alpes. « D’où l’importance de 
coconstruire avec les acteurs du territoire des solu-
tions innovantes », conclut le directeur.

unil.ch/centre-montagne

EMMANUEL REYNARD 

Directeur du Centre  
interdisciplinaire de recherche  
sur la montagne.
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LA JOIE  
DE LA DÉCOUVERTE

« Dévoiler ou exposer ce qui est là », c’est une joie 
pour elle ! Professeure au Département d’oncologie 
(Faculté de biologie et de médecine), la biologiste 
Johanna Joyce s’est vu décerner le prestigieux Prix 
Cloëtta 2018, deux années seulement après son 
arrivée à l’UNIL dans le cadre du Ludwig Institute for 
Cancer Research, Lausanne. Cette récompense est 
destinée à des personnalités suisses et étrangères, 
aux mérites particuliers, œuvrant dans le domaine 
des sciences médicales.

« Nous devons trouver un moyen d’atteindre le cer-
veau », explique-t-elle, autrement dit de permettre 
aux médicaments de franchir la barrière protectrice 
hémato-encéphalique. C’est très important, et pas 
seulement pour le cancer, son domaine d’expertise. 
Toutes les disciplines neurologiques sont concernées 
par ce grand défi.

D’une manière générale, Johanna Joyce et son 
équipe travaillent sur les interactions entre cellules 
cancéreuses et saines dans leur microenvironne-
ment. « En réalité, beaucoup de gens peuvent avoir 
des cellules cancéreuses. Mais habituellement notre 
système immunitaire s’en débarrasse. Il arrive parfois 
que le comportement des cellules saines change 
et le microenvironnement peut alors favoriser le  

développement du cancer ainsi que sa propagation 
dans le sang », explique-t-elle. Elle dépeint un gen-
darme (système immunitaire) qui passe du mauvais 
côté et ne joue plus son rôle protecteur. Il est crucial 
de comprendre ce processus de transformation can-
céreuse et de propagation métastasique, pour tenter 
d’en inverser la donne en rééduquant le matériel 
sain par le biais de l’immunothérapie.

Cela concerne notamment les macrophages, cellules 
saines les plus présentes dans le microenvironne-
ment tumoral : censées prévenir et protéger des 
infections, des virus et des bactéries, elles peuvent 
devenir la cible de cellules cancéreuses qui relâchent 
différentes protéines capables de modifier leur com-
portement habituel…

Les défis relevés par la chercheuse ne lui font pas 
perdre de vue l’enseignement, elle qui encourage les 
étudiantes et étudiants à réfléchir dans un contexte 
aussi interactif que possible. Elle-même doit une 
partie de son enthousiasme à des cours avec ses 
professeurs qui ont su lui transmettre leur passion ; 
elle tente d’apporter cet enthousiasme à son ensei-
gnement et à ses recherches. Tout alors est dans la 
manière ; c’est la « Johanna Joyce’s touch » !

JOHANNA JOYCE

Professeure au Département 
d’oncologie (FBM).
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DES ATHLÈTES  
BIEN (IN)FORMÉS

L’UNIL a conclu un contrat avec le CIO pour les Jeux 
olympiques de la jeunesse (JOJ) de Buenos Aires 
2018. Il s’agissait d’y tester les premiers éléments 
du programme éducatif prévu pour les JOJ Lausanne 
2020, coordonné par Olivier Mutter, chef de projet à 
l’Institut des sciences du sport (Issul) et en particulier 
un dispositif de gestion de la performance conçu 
par Stéphane Maeder, responsable du Centre sport 
et santé (CSS) au service des Sports universitaires 
Lausanne. « Le CIO souhaite prolonger sa collabo-
ration avec l’UNIL en 2020 lors des JOJ d’hiver à 
Lausanne ou même au-delà, pour les JOJ d’été en 
2022 à Dakar », résume Olivier Mutter.

Stéphane Maeder évoque la constitution d’une 
« alliance internationale d’experts » pour réunir un 
maximum de compétences scientifiques et techno-
logiques autour des athlètes et des équipes afin de 
tester et d’améliorer les performances et la santé 
par une série de recommandations et d’exercices 
personnalisés en fonction de chaque sportif. Une 
extension du CSS à l’UNIL rendra ces activités acces-
sibles à la communauté universitaire : « Nous vou-
lons mettre cette approche, développée pour l’élite, 
au service de la population, donc démocratiser les 
connaissances et les outils de la performance. »

L’UNIL collabore avec les experts de l’Insep (Institut 
national du sport, de l’expertise et de la perfor-
mance à Paris), présents à Buenos Aires pour éva-
luer les jeunes, les orienter vers des exercices ciblés 
sur leurs points faibles et améliorer des éléments 
comme la mobilité, la force, la position, l’équilibre 
ou encore la souplesse. Des étudiants de l’Issul  
(gestion et entraînement des athlètes) et de la filière 
ostéopathie de la Haute École de santé Fribourg ont 
proposé des tests spécifiques et/ou contribué à l’en-
cadrement des athlètes et à l’accueil de toute une 
galaxie olympique (champions, coaches, membres 
des équipes). 

Thomas Bach, président du CIO, a hautement ap-
précié ce dispositif « accélérateur de performance », 
qui sera élargi pour les JOJ 2020 à d’autres tests 
ludiques et technologiques mis au point par les 
experts du CSS.À Buenos Aires, 2000 athlètes de 
toute nationalité ont bénéficié de ce dispositif. L’ex-
périence va nourrir celle qui s’annonce à Lausanne. 
Elle reste un souvenir très fort pour les étudiantes et 
étudiants impliqués en Argentine : « Ils ont vécu de 
l’intérieur un événement d’une grande intensité, où 
les relations humaines se déployaient d’une manière 
amplifiée », conclut Olivier Mutter.

OLIVIER MUTTER 
Chef de projet à l’Institut des sciences du sport. 

STÉPHANE MAEDER 
Responsable du Centre sport et santé.
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MEILLEURS PLUS LONGTEMPS,  
LES FRUITS !

Deux jours après leur achat, les fraises se couvrent 
déjà d’un voile gris peu appétissant, dû à une 
contamination par Botrytis cinerea. Comment lut-
ter contre ce champignon ? La start-up AgroSustain, 
installée dans un bâtiment de l’Agroscope à Chan-
gins (Nyon), propose une solution avec son premier 
produit, AgroShelf+. Celui-ci et la jeune société sont 
nés des recherches menées par Olga Dubey durant 
sa thèse au Département de biologie moléculaire 
végétale de l’UNIL.

Le principe ? Après la récolte, AgroShelf+ est répan-
du sur les fruits et les légumes, dans les entrepôts 
des distributeurs. Ces derniers livrent ensuite les 
commerces. Grâce à ce traitement, la durée de vie 
des aliments peut être prolongée d’une semaine 
sur les rayonnages, comme les essais déjà réalisés 
l’ont montré. 

AgroShelf+ contient deux molécules brevetées aux 
propriétés antifongiques. Elles n’agissent pas seu-
lement contre Botrytis cinerea, mais aussi contre 
une vingtaine de champignons qui attaquent de 
nombreux fruits et légumes. La subtilité réside dans 
le fait que « notre produit est bio-inspiré », relève 
Olga Dubey, CEO d’AgroSustain. Une société qu’elle 
a cofondée avec Sylvain Dubey et Jean-Pascal Aribot. 
En effet, les composants actifs proviennent d’une 
plante étudiée par la diplômée de l’UNIL.

En parallèle, la start-up travaille à la certification 
du produit dans plusieurs pays, comme la Suisse, 
l’Afrique du Sud et les États-Unis entre autres. 
« Dans nos têtes, nous sommes à la fois biologistes 
et juristes, note Olga Dubey. Nous devons commu-
niquer avec les organismes gouvernementaux res-
ponsables et discuter avec les laboratoires en charge 
des tests de toxicité. Cela prend du temps, mais c’est 
très important. » 

La chercheuse ajoute qu’en plus de protéger les 
aliments de la moisissure, AgroShelf+ pourrait leur 
donner – indirectement – un meilleur goût. En effet, 
comme leur durée de vie s’allonge, ils peuvent rester 
sur les arbres ou dans les champs plus longtemps, 
et donc être récoltés plus mûrs.

La jeune société, qui compte six employés, a décro-
ché de nombreux soutiens publics et privés, suisses 
et européens. Fin 2018, elle a levé 1,1 million de 
francs lors de son premier tour de table. Plusieurs 
distributeurs, suisses et internationaux, ont montré 
leur intérêt pour un produit qui réduit le gaspillage 
alimentaire et limite les pertes, dans les entrepôts 
et les supermarchés. Le rêve du jour ? Entrer sur le 
marché en 2021.

agrosustain.ch

OLGA DUBEY

CEO d’AgroSustain,  
avec son équipe.
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DES LAURÉATS 
AU DIAPASON

Nouveau récipiendaire d’un doctorat honoris causa 
de l’Université de Lausanne, le professeur GEORGE 
J. BROOKE a pris la parole pour tisser des liens 
entre ses propres recherches dans le domaine des 
sciences bibliques et celles de ses trois collègues  
et corécipiendaires.

Il a précisé que les sciences forensiques, représen-
tées par le professeur CHRIS LENNARD, peuvent 
offrir aux spécialistes des mondes disparus leurs 
savoirs en matière d’analyse des écritures manus-
crites et d’autres traces utiles à la compréhension du 
passé, de même que les sciences sociales illustrées 

par la professeure ARLIE R. HOCHSCHILD pour-
raient ouvrir, en posant de nouvelles questions, à 
une interprétation des émotions et des choix réalisés 
par les juifs de l’époque biblique.

« Nos recherches interagissent les unes avec les 
autres », a conclu George J. Brooke, évoquant la 
région de la mer Morte comme un écosystème fa-
vorable alors à un fort peuplement, une information 
qui pourrait intéresser la professeure GEORGINA 
M. MACE, dont les travaux nous ont rendus atten-
tifs à la nécessité de préserver la biodiversité.

Sur proposition de la Faculté de théologie et de 
sciences des religions, le grade de Docteur ès 
sciences des religions honoris causa a été confé-
ré à Monsieur GEORGE J. BROOKE, professeur 
de critique et d’exégèse bibliques à l’Université  
de Manchester (Royaume-Uni).

« Pour sa contribution à la connaissance du judaïsme 
ancien à travers ses études sur les manuscrits bi-
bliques et apparentés provenant des bords de la mer 
Morte. Pour son rôle d’expert auprès de la Faculté 
de théologie et de sciences des religions dans les 
évaluations des cursus et de la faculté. Pour sa bien-
veillance constante auprès des jeunes chercheurs. »

Sur proposition de la Faculté de droit, des sciences 
criminelles et d’administration publique, le grade 
de Docteur ès sciences en science forensique 
honoris causa a été conféré à Monsieur CHRIS 
LENNARD, professeur en science forensique à la 
Western Sydney University (Australie).

« Pour l’impact remarquable de ses travaux sur les 
pratiques professionnelles en science forensique. 
En particulier pour sa contribution fondamentale 
dans les champs de la criminalistique chimique et 
des méthodes de détection des traces papillaires ; 
également pour la conception et la mise en œuvre 
d’un modèle de laboratoire forensique intégrant des 
liens forts avec l’université. »
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Sur proposition de la Faculté des sciences sociales 
et politiques, le grade de Docteure ès sciences so-
ciales honoris causa a été conféré à Madame ARLIE 
R. HOCHSCHILD, professeure émérite de sociologie 
à l’Université de Californie à Berkeley (États-Unis).

« À la scientifique infatigable qui a ouvert de nou-
veaux champs d’étude et de questionnement en 
sociologie, qui a révolutionné la discipline en propo-
sant d’analyser le travail émotionnel qu’imposent les 
sociétés capitalistes avancées, pour ses travaux origi-
naux, marqués par une forte créativité théorique, qui 
permettent de mieux comprendre les évolutions so-
ciologiques et politiques du monde contemporain. »

Sur proposition de la Faculté de biologie et de mé-
decine, le grade de Docteure ès sciences de la vie 
honoris causa a été conféré à Madame GEORGINA 
M. MACE, professeure à la University College London 
(Royaume-Uni).

« Pour ses contributions majeures à la constitution 
des bases scientifiques pour l’évaluation des risques 
d’extinction d’espèces et l’amélioration de notre com-
préhension des relations entre biodiversité, fonctions 
des écosystèmes et services écosystémiques ; pour 
son engagement dans la protection, la conservation 
et le maintien de la biodiversité ; pour ses qualités de 
chercheuse et de leader qui sont un modèle pour les 
femmes s’orientant vers une carrière académique. »

PRIX DE L’UNIVERSITÉ
Sur proposition de sa Direction, l’Université de Lausanne 
a décerné le Prix de l’Université de Lausanne à  
Monsieur JACQUES DUBOCHET, professeur hono-
raire de l’UNIL, Prix Nobel de chimie 2017.

« Au biologiste qui a décloisonné les disciplines en 
articulant les sciences de la vie avec les sciences hu-
maines et sociales. Au professeur qui a su incarner 
le savoir vivant auprès de ses étudiants et du grand 
public. Au chercheur qui a partagé la renommée du 
Prix Nobel avec l’Université de Lausanne dans le souci 
de mettre sa voix originale au bénéfice de la commu-
nauté universitaire et de la société. »
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BILAN

ACTIF
Actif circulant
Liquidités
Comptes courants Etat de Vaud
Comptes à terme et titres
Placements GBUV  
Débiteurs
Compte de régularisation actif  
– Produits à recevoir  	 2’809’971.91
– Charges payées / compt. d’avance	 3’847’303.64  

Actif immobilisé
Prêts
Immeubles

TOTAL DE L’ACTIF 

PASSIF
Engagements à court terme
Fournisseurs et créanciers
Compte de régularisation passif 
– Produits reçus / compt. d’avance	 5’353’060.84
– Charges à payer	 4’375’933.03  

Provisions
Provisions générales
Provision pour fluctuation de cours

Fonds de tiers
Fonds de tiers

Capital réservé
Capital réservé

Fonds propres
Fonds propres 
Fonds de réserve et d’innovation

TOTAL DU PASSIF 

 31 décembre 2018
Fr.

28’241’518.66
43’464’265.16
20’000’001.00

214’291’331.31
5’745’602.00

6’657’275.55
318’399’993.68

2’692’116.00
2.00

2’692’118.00

321’092’111.68

27’162’118.79

9’728’993.87
36’891’112.66

1’496’751.50
62’780’965.34
64’277’716.84

113’162’407.51
113’162’407.51

26’777’764.59
26’777’764.59

46’727’046.39
33’256’063.69
79’983’110.08

321’092’111.68

 31 décembre 2017
Fr.

42’871’248.82
45’179’040.17

1.00
221’825’655.68

5’357’258.89

6’082’954.00
321’316’158.56

2’984’709.60
3.00

2’984’712.60

324’300’871.16

27’328’465.76

6’497’257.53
33’825’723.29

1’999’095.50
64’050’665.48
66’049’760.98

107’770’112.82
107’770’112.82

26’777’764.59
26’777’764.59

50’594’085.61
39’283’423.87
89’877’509.48

324’300’871.16

ÉTATS FINANCIERS 
AU 31 DÉCEMBRE 2018

Les chiffres qui sont publiés dans le présent rapport annuel sont des 
extraits des états financiers complets de l’Université de Lausanne 
au 31 décembre 2018.

Périmètre des états financiers
Les états financiers de l’Université de Lausanne au 31 décembre 
2018 comprennent les comptes annuels liés au budget de fonc-
tionnement de l’UNIL, ainsi que les fonds de recherche et autres 
fonds gérés par l’UNIL.

Les comptes ne comprennent notamment pas les investissements  
effectués pour la construction des bâtiments universitaires.
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CHARGES D’EXPLOITATION
Personnel

Biens, services, marchandises

Attributions à fonds, provisions, capital 

– Attributions à fonds, provisions, capital     	 12’020’954.88

– Augmentation des fonds de tiers                 	 5’392’294.69

– Augmentation des fonds propres  	 0.00

Subventions, subsides

Charges internes

Charges d’exploitation

PRODUITS D’EXPLOITATION
Taxes, ventes, remboursements

Subsides, mandats et produits divers

Dissolution de fonds, provisions, capital

– Dissolution de fonds, provisions, capital     	 13’648’225.30

– Diminution des fonds de tiers	  0.00

– Diminution des fonds propres 	 3’867’039.22

Subvention État de Vaud

Subvention et participations 
d’autres collectivités publiques

Produits internes

Produits d’exploitation

RÉSULTAT D’EXPLOITATION

RÉSULTAT FINANCIER
Charges financières

Produits financiers

Résultat financier

RÉSULTAT OPERATIONNEL

RÉSULTAT EXTRAORDINAIRE
Charges extraordinaires

Produits extraordinaires

Résultat extraordinaire

RÉSULTAT

 1er janvier au 
31 décembre 2018

Fr.

365’046’727.70

101’143’283.65

17’413’249.57

153’704’142.25

12’952’998.76

650’260’401.93 

18’994’386.61

108’229’960.74

17’515’264.52

317’300’700.00

173’831’580.14

12’952’998.76

648’824’890.77 

- 1’435’511.16 

- 10’723’746.83

5’409’252.81 

- 5’314’494.02
 

- 6’750’005.18

- 967’354.00

7’908’363.76 

6’941’009.76 

191’004.58

  1er janvier au 
31 décembre 2017

Fr.

356’682’633.16

97’815’007.65

33’269’331.60

146’695’993.87

11’001’280.01

645’464’246.29

19’643’554.19

101’582’954.81

15’629’283.72

313’490’700.00

168’980’974.70

11’001’280.01

630’328’747.43

- 15’135’498.86

- 274’556.86

15’805’187.53

15’530’630.67

395’131.81

- 1’500’000.00

9’469’228.55

7’969’228.55

8’364’360.36

COMPTE D’EXPLOITATION



62   |   62 62   |   63

L’ANNÉE ACADÉMIQUE
EN QUELQUES CHIFFRES

LES ÉTUDIANTES ET LES ÉTUDIANTS

Bachelor 	 7901

Master 	 4573 

Doctorat 	 2271 

MAS (Master of Advanced Studies) 	 322

Diplôme EFLE (Ecole de français langue étrangère)	 170

Formations complémentaires 	 73

Sans titre 	 24

Total  	 14’976

	

LEUR RÉPARTITION PAR FACULTÉ

Théologie et sciences des religions 	 103

Droit, sciences criminelles 	
et administration publique	 2029

Lettres	 2235

Sciences sociales et politiques 	 3185

Hautes études commerciales	 3087

Biologie et médecine	 3481

Géosciences et environnement 	 892

Formation continue	 322

GRADES DÉCERNÉS

Bachelors	 1501 

Masters             	 1609 

Doctorats            	   270  

Total  	  3380

LA PROVENANCE DES DÉBUTANTS 
EN MASTER

UNIL	 1078

Hautes écoles universitaires suisses	 356

Autres Hautes écoles	 480

Total 	 1914

LES COLLABORATEURS  
ET COLLABORATRICES AU 31.12.2018

Professeurs ordinaires, associés, assistants, 
assistants en PTC	 604 

Autres enseignants	 736 

Assistants et collaborateurs scientifiques	 1715 	

Personnel administratif et technique 	 1382	

Personnes au total	 4437 	

TOTAL DES SUBSIDES OCTROYÉS 
À L’UNIL PAR LE FNS EN 2018

CHF 78’095’172 
(sans les overheads)
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